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Aimer, c'est celebrer en permanence Lt rencontre de 
deux solitudes, feter leur revelation quotidienne, leur 
eclatement possible dans la mort, la poesie. Se savoir 
abandonne des etoiles et des vagues; vivre I amour, 
I'amitie dans la tendresse passionnelle. 

Tahar Ben Jelloun 

Ya-t-il impudeur a exposer un corps pour penetrer 
au plus secret de la Vie, du Monde, de Soi ? 

Robert Jouanny 



Mon chant tourne, se retourne, s'etire sur les voiles 
du desk, frappe d'aphasie, l'ceil strie de feu. 

Mon chant tourne, se retourne sans cesse sur lui- 
meme, enceint d'une idylle millenaire, dans le 
tournis d'une passion folle, folle. 

Les mots se rebellent, retifs. Pleurent leur impuis- 
sance a dire. Virevoltent, tapis dans les eclats de 
l'inarticule. Convulsifs. 

Pourquoi le poeme se fourvoie-t-il dans la blan- 
cheur de l'ceil, dans le gouffre de la memoire? 
Pourquoi le poeme ne trouve-t-il sa veine que dans 
la manducation de ton nom, livre a ma distorsion 
vocale au souffle ternaire, haletant, extatique 
Ton nom, femme de mon pays, que j'egrene sur 
mon chapelet ardent, mon chapelet qui prend sou- 
dain feu 

Ton nom, ma deesse a la peau d'ambre petrie de 
mysteres et de parfums, Cherguiya. 
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Je ne sors pas de la circulation de ton nom 
De son inspiration profonde 
De sa manducation boulimique 

Je ne sors pas des traces de ton nom 

De ses sentiers obscurs 

De ses resonances heretiques 

Je ne sors pas des vocalises de ton nom 
Qui disent la mouvance des dunes 
Au voile impudique 

Qui disent la fragrance de la chair 
A l'indescence de feu 

Qui disent le havre de ton corps 
A 1'ampleur de I'amphore 

Qui disent les convulsions de la terre 
Et le chavirement du ciel 

Qui disent les brisants puissants des lames 
Sur le pollen des vents. 
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Echappees volages de ton voile en d'infinis rabat- 
tements, jeux lascifs d'ambre et d'ombre en d'infi- 
nis miroitements. 

O courbures! O rondeurs moulees! O mollesse 
epandue en une spirale d' essences capiteuses! O 
caprices volages de ton voile, lueurs de cou et de 
bras nus, lourdeur de seins repus, morsures de ver- 
getures, O Cherguiya. 
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// n'y a rien de plus harmonieusement beau qu'une 
main de Mauresque, affinee par des siecles d'oisivete^ \ 
ecrivait-il. 

Belle cette formulation, encore plus belle quand 
elle honore ta main, Cherguiya. 
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Elles sont si douces 
En mon cceur 
Tes mains 

Elles sont si belles 
En mes yeux 
Tes mains 

Elles sont si chaudes 
En mon corps 
Tes mains 

Elles sont si sonnantes 
En mes oreilles 
Tes mains 

Elles sont si odorantes 
En mes sens 
Tes mains 

Elles sont si rouges 
Si rouges 
En mes mains 
Tes mains 
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Belles de jour 
Tes mains 
Belles de nuit 
Tes mains 
Belles de henne 
Tes mains 
Sensitives 
Qui tiennent 
Captif 
Le Destin 
Captif 
Le Miracle. 




Comme un deploiement prodigieux 

De soie et de mousseline 

Comme un bruissement charnel 

D'or et de perles 

Comme un evasement 

De bourrelets dunaires 

A l'horizon d'une oasis douce et paisible 

Ainsi 

Tu apparus en moi 
Corps d'ombre et de soleil 
Dans l'etreinte gravide 
De la longue eclipse 
De nos ames languides. 
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La parole se noue, raide. Sombre dans les limbes de 
la memoire. Se fige dans les rets du silence. Et mon 
poeme s'essouffle, extenue, aspire a l'^ternite de la 
beaute que tu incarnes, s'etiole, drape de blanc. 
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Encore ta main, amie 

Ta main qui noue et denoue 

Ta main qui palpe et caresse 

Ta main languide qui respire ma main 

Ma main moite qui bat dans ta main 

Ta main qui joue avec ma main, folatre 

Ma main qui joue avec ta main, hilare 

Tes mains qui recreent et remodelent mes mains 

Mes mains qui recreent et remodelent tes mains 

Tes mains de dunes dorees 

Tes mains de dunes ombrees 

Tes mains eoliennes O Cherguiya 

Si bonnes et si tendres. 
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Complices d etreintes badines 
Sur les courbures des dunes 



Cette facon a toi 

De remplir de voiles et de grace 

L'espace de mon sanctuaire 

Cette facon a toi 
De dilater l'instant 
De ta grandeur tribale 
De ta reserve racee 
De ta prevenance 
De tout le secret 
Des mots et des signes 
Que couve 

Ta surrection de femme 

Cette facon a toi 
De tisser le silence 
D'accents insolites 
D'accents ineffables 

Cette fa$on a toi 
D'envelopper la tombee du soir 
Du soulevement ample 
De tes formes mouvantes 
Mystere de fragrance de muse 
Crepuscule de cumulus 



Cette fa<;on a toi 
De t'etendre 

Liane deliee d'ambre jaune 

Sur l'insolence riante d'arabesques 

Flux d'aisselles ombrees 

Desinvolture de bras nus 

Et de meches volages 

Mollesse evasee 

Sur les accotoirs de cuir 

Clair-obscur d'encens 

Notes granuleuses 

Cette facon a toi 

De te retirer insaisissable 

Ruisselante de voiles et de grace 

A la cadence inaudible 

De ta houle callipyge 

Cette facon a toi 

De dire au revoir 

Comme un murmure sans fin 

Comme un ondoiement lointain 

Cherguiya. 
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Etendu de tout mon long dans la profondeur moi- 
ree de ton regard sauvage d'amazone, mon desk 
s'etire, chatouille le fond de ma gorge deglutis- 
sante, herisse mes pores, fouette mon sang. 

Tout en moi devient coursier dans la melee de nos 
corps, dans la cavalcade de nos chairs en feu, dans 
l'entremelement de nos souffles, de nos poils, de 
nos sueurs, de nos peaux tranchantes, dans la res- 
piration ample du soulevement de tes dunes ju- 
melles, dans leclatement eperdu de bourrasques 
hennissantes sur la mouillure du temps. 

Etendu de tout mon long dans la profondeur moi- 
ree de ton regard sauvage d'amazone, ton regard 
egrillard d'habile et d'entrainante cavaliere 
Ivre d'azur 
Ivre de ravissement. 
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Sylve au cceur de ce saisissement diurne oil le sou- 
venir se refugie dans l'ombre tutelaire d'un baobab 
imaginaire au centre de la croisee des chemins. 

Sylve, metaphore vegetale inscrite dans ton nom 
engendrement de vie, lianes-echelles de reves, 
danse de seduction tenant en haleine un ciel 
d'orage : aimer etre dans ton logis quand il pleut, 
quand la fenetre du septieme ciel s'extasie devant les 
feux de la cathedrale. 

Sylve, fouillis palpitant de tes ombres de myste- 
rieuses aimantations, gravitations folles des corps 
en une danse folle, danse d'une Juive et d'un ser- 
pent sur les chemins de la memoire, a travers sylves 
et savanes, a. travers dunes et montagnes. Danse 
d'une Juive et d'un fds de Cham. 

Sylve, vie de branches se deployant en toute li- 
berte, vie de fleurs de toutes fragrances, vie de ver- 
deur de vie se glissant « sous la toison amoureuse 
de 1'enorme sylve (2> ». 

Enchevetrement. 
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Liane lovante 

Liane louvoyante 

Incandescence 

Au cceur de 1 eclipse solaire 

Liane torsade^ 

Dorure serpentant la nuit feb; 
Meandres moires 
Sur la terre dilatee 
D'onctueuses caresses 

Meurs, parole 
Sois le galet exile 
Sur le sable exonde 
Dans l'attente du ressac 

Sois desordre 

De chairs et de poils 

Etourdis 

Sur le lieu palpitant 
Du broutement 
De l'ebrouement 
Du reniflement 
Des sens fouineurs 
Eperdus. 
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Etreintes languides de ce mi-juiilet. 
Bruine dilatant nos paroles. Bruine dissipant les 
corolles de nos desks hilares sur la surface moiree 
des petits ponts. O nuit de la chair glabre, de la 
chair ferme, de la chair sculpturale aux resonances 
profondes du Cantique des cantiques. 

Etreintes languides de ce mi-juillet. 
Femme nue de mes reves antiques aureoles de 
nuages virevoltant de bleu, de rose et de jaune. O 
nuit de la chair fendue. De la chair belle a regarder. 
De la chair belle a palper. C'est ici, m'as-tu dit, 
c'est ici qu'il faut danser. Et je dansai O Sulamite 
du couchant de mes reves etourdis, la contre-danse 
de la magie de tes reins terrible comme ces choses 
insignes. 
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Je suis la boule de beurre 
Qui eclaire de sa lumiere 
Les nuits de l'univers 
J'eclairerai le monde entier 
De la douceur de ton amour 
Car je suis la lune 
L'astre messager 
De ton cceur. 

Je suis la boule de feu 
Qui eclaire de ses rayons 
Les jours de l'univers 
Je rayonnerai le monde entier 
De la chaleur de ton amour 
Car je suis le soleil 
L'astre messager 
De ton cceur. 

Je suis le courant d'eau 
Qui entoure de ses ondes 
Les etendues de l'univers 
J'entourerai le monde entier 
De l'humidite de ton amour 
Car je suis le fleuve-ocean 



La vague messagere 

De la profondeur de ton cceur. 

Je suis la masse d'air 

Qui brasse de son souffle 

Les cieux de l'univers 

Je brasserai le monde entier 

De l'oxygene de ton amour 

Car je suis le vent 

L'aile messagere 

De l'arome de ton cceur. 

Je suis la grande patiente 

Qui supporte dans sa chair 

Tout le poids de l'univers 

Je supporterai le monde entier 

Pour sauver ton amour 

Car je suis la terre 

La planete-mere 

La feconde messagere 

La ronde perenne 

De la verite de ton cceur. 

Je suis la boule de beurre 
Qui eclaire de sa lumiere 
Les nuits de l'univers 
Je suis la boule de feu 
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Qui eclaire de ses rayons 

Les jours de l'univers 

Je suis le courant d'eau 

Qui entoure de ses ondes 

Les etendues de l'univers 

Je suis la masse d'air 

Qui brasse de son souffle 

Les cieux de l'univers 

Je suis la grande patiente 

Qui supporte dans sa chair 

Tout le poids de l'univers 

Je suis la creation 

La symphonie sublime 

Du cceur au cceur 

Des corps-accords 

Le cante jondo 

De 1'homme 

Et de la femme 

Dans les saisons 

Et le cceur battant de l'univers. 



Nattes piquetees de perles 
Et de blancs osselets 
Seins pleins 
Terre de chair brune 
Aux epis indolents 
Drape desinvolte 
D'un pagne-cola 
Sur le nceud coulant 
D'un regard bleme 
Tempete d'hivemage. 
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Tu t'en es allee, fille des sables et des vents, dans la 
brume et le froid, en cette nuit de toutes mes dou- 
leurs, cette nuit de decembre. 

Tu t'en es allee un peu inquiete, un peu melanco- 
lique, un peu triste. Mais du fond de tes yeux lege- 
rement detournes comme par reverence coquine 
brulait le feu de tous les defis. 

Tu t'en es allee silencieuse et grave; grosse de 
choses tues, de reponses suspendues, en cette nuit 
apre de decembre. 

Tu t'en es allee, perdue dans la brume et le froid 
sans un mot ecrire, sans signe donner vie. 

Tu en es revenue, plus tot que prevu, sans bruit, 
sans une visite ni une invite, silencieuse et fugitive 
tels les frissons mourants d'une voix en dcho dans 
les lueurs craintives d'un crepuscule rougeoyant 
sur les berges caillouteuses de mon fleuve natal. 

Mais qui es-tu, Cherguiya ? 
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J'ai pleure toute la nuit 

La neige dans mes yeux 

Se fondait noire 

Happant ton corps-mien 

Absence presente a mon ceil orphelin 

J'ai pleure toute la nuit 
Le deuil dans ma chambre 
A terni l'harmonie des formes 
Le deuil dans ma chambre 
A gemi de tout son morne. 

J'ai pleure toute la nuit 

Et la neige inexorable 

A enseveli ton corps 

Et la neige sur ton corps 

M'a fait don de ses generosites. 
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Les galops ont cesse de rythmer 

La tension gourmande de mon etre 

Le mouvement embrase de mes fibres 

Vers toi laches 

Vers toi projetes 

Vers toi catapultes 

Et mon corps a sombre" 

Dans l'abime maternel 

Et mon ame a rejoint 

Les elements primordiaux 

O que tu es cruelle, Cherguiya 

Que tu es cruelle. 
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II marche dans mon crane 
Des coursiers debrides 

Antre aux toiles d'araignee 

D'ou te vient cette mechante laideur? 

II marche dans mon crane 

A la fougue du torrent debande 

Au rythme de l'onde ecumante 

Au souffle de la tempete en gesine 

La bete noire cornue aux sabots affutes 

Antre aux toiles d'araignee 

D'ou te vient cette mechante laideur? 

J'ai des crampes dans le crane 
Des crampes dans le crane 
Des crampes dans le crane. 
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Par oil est-elle passee, la mort? 
Dites-lui que je l'attends 
Moi, l'amant meurtri. 



Retrouver la tonalite de ma voix 
Pleine et chaleureuse 
Sans rumeurs de livres 
Retrouver la grace de mes doigts 
Sans tumeur d'encre 
Retrouver Facuite de mon ouie 
Sans l'enfer du bruit 
Retrouver la parole 
Generatrice de vie 
Parole, replique de la mort. 
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Mots-petales 
Mots-lucioles 
Belles-de-nuit 
Nostalgiques d'etoiles. 

Qui garde le troupeau aujourd'hui 
Dans l'etendue nocturne de la nue 
Est-ce Kote le lievre ? 
Est-ce Nama l'hyene ? 

Peu importe ! 

Je remplirai ma fronde 

De brisures de solitude 

De granules de nostalgie 

Que je lacherai 

Eparses 

Sur les enigmes de retraite suave. 

Je saisirai 
Au vol 
Ton souffle 

Que j'unirai a mon souffle 

Pour les fondre 

En des metaphores de nuit. 
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C'est la cueillette de la solitude 
Ce soir, Cherguiya 
Effeuillons 
La solitude 

De nos doigts graciles. 

Mots-petales 
Mots-lucioles 
Belles-de-nuit 
De toi a moi 
De moi a toi. 
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Le feu pete 

TempSte 

Syncope 

Par le rythme crepitant 

Du yakka 

Au message deliriel 

Ce soir 

Cherguiya 

Tresses de pluie d'or 

A investi le cercle 

Subjugue 

Par son ondoiement nocturne 

Mais voila que la nuit se pame 

Dans son mouvement giratoire 

Transe de la nuit se fondant 

En doux effeuillements de paroles et de soupirs 

En douces etreintes riantes 

A Fombre de tes beaux seins d'ambre 

A Fombre de tes beaux seins d'ombre 

Dans les rougeurs naissantes 

De Faube 

Aux levres remuantes 
De ferveur. 



38 



Pourquoi as-tu la memoire si courte ? 
Pourquoi feins-tu de ne me reconnaitre 
Moi, Famant petri du meme sang ? 

Te souvient-il de la nuit sans nom 
La nuit a la gorge tranchee 
Par nos pas fumant de ferveur sacree ? 
Te souvient-il de la possession lente 
De nos corps par les signes proferes ? 
La fusion intime de nos souffles 
Dans la tiedeur de Fherbe amollie ? 

Pourquoi tournes-tu le dos 
A mes nerfs bandes ? 
Pourquoi bouches-tu les oreilles 
A ma voix caverneuse ? 

Te souvient-il de la pierre et de la plante 

Tisser notre sommeil 

De leur substance magique ? 

Te souvient-il de la caresse troublante 

De Fonde, de Fonde aux doigts d'etuve ? 

Pourquoi ce silence a ton etre, inconnu ? 
J'ai soif de tes chants, de tes paroles-poemes 
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Le feu pete 

Tempete 

Syncope 

Par le rythme crepitant 

Du yakka 

Au message deliriel 

Ce soir 

Cherguiya 

Tresses de pluie d'or 

A investi le cercle 

Subjugue 

Par son ondoiement nocturne 

Mais voila que la nuit se pame 

Dans son mouvement giratoire 

Transe de la nuit se fondant 

En doux effeuillements de paroles et de soupirs 

En douces etreintes riantes 

A 1'ombre de tes beaux seins d'ambre 

A l'ombre de tes beaux seins d'ombre 

Dans les rougeurs naissantes 

De l'aube 

Aux levres remuantes 
De ferveur. 
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Pourquoi as-tu la memoire si courte ? 
Pourquoi feins-tu de ne me reconnaitre 
Moi, l'amant petri du meme sang ? 

Te souvient-il de la nuit sans nom 
La nuit a la gorge tranchee 
Par nos pas fumant de ferveur sacree ? 
Te souvient-il de la possession lente 
De nos corps par les signes proferes ? 
La fusion intime de nos souffles 
Dans la tiedeur de l'herbe amollie ? 

Pourquoi tournes-tu le dos 
A mes nerfs bandes ? 
Pourquoi bouches-tu les oreilles 
A ma voix caverneuse ? 

Te souvient-il de la pierre et de la plante 

Tisser notre sommeil 

De leur substance magique ? 

Te souvient-il de la caresse troublante 

De l'onde, de l'onde aux doigts d'etuve ? 

Pourquoi ce silence a ton etre, inconnu? 
J'ai soif de tes chants, de tes paroles-poemes 
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Je suis de tous les rendez-vous 
Et mon souffle 

Module a tous les accents du temps 
Sait dire aux hommes 
A la memoire courte 
Le sens de mon passage 

Je suis memoire 

Je suis voyance 

Je suis souffles 

Sur la duree et 1'ephemere 

Souffles de la semence de vie 

Des serments scelles 

Sous la roche mere 

Des nuits d'hivernage 

Je suis le point velique 

De toutes les passions 

De toutes les amours 

De toutes les fureurs 

Et esperances 

De cette terre de greffes 

De bigarrures 

De cette terre de soif 

De dorures 

Je suis le Point Cardinal 
On m'appelle Cherguiya 
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La belle 

La tourterelle 

Chamarree dans la douceur du soir 
Le grain-duvet de beaute 
Lerrante aux yeux d'horizon pers 
Sur les traces de l'amant ardent 
Lamant d'eau 
De lumiere. 
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Aube tresseuse de desirs 

Aube tisseuse de volupte 

Aube brodeuse de langueurs 

Aube de mes cris 

De mes elancements 
De mes douleurs muettes 

Aube de mes migraines 

De mes insomnies 

De mes stridences de chair 

Aube de mes prieres 

De mes heresies 
De mes appels impies 
Dans la coulee ambre 
De reves et de frissons 

Aube de derobades felines 

Sur fond de nudite caline 

Aube de poussees germinales 

Dans la terre molle de fendillements 

Dans la seve anamnese 

De nos corps 

Fous de lumiere 

Fous de soleil 

Fous d'arc-en-ciel. 
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Quelle est cette forme 
Qui se detache dans l'air? 

Quelle est cette forme 
Qui s'effiloche au vent? 

Quelle est cette forme 
Tel un eclair 
Vacille dans l'ceil 
Des passants? 

Quelle est cette forme 
Trainant derriere elle 
Un mystere de parfum? 

Quelle est cette forme 

Aux reliefs de khol 

Se rit des lueurs du couchant 

Quelle est cette forme 
Majestueuse et fiere 
Trouble le cceur des amants ? 

Est-ce une femme ? 
Est-ce une d]inn (4) ? 
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Cette grace deliee des chevilles 
Sur les traces du crepuscule 
Cette fuite feline 
Vers la nuit de nimbus 
Eclaircie. 



Danse mauresque 
Danse de djinns 
Dans la nuit 
Encre de Chine 

Danse mauresque 
Danse de djinns 
Dans la nuit 
Clair de lune 

Danse mauresque 
Danse de djinns 
Frenesie d'ondines 
Sur la mouillure • 
Des reves 

Danse mauresque 
Danse de djinns 
Delie de chevilles 
De mains musiciennes 
Delie de mains ivres 
Aeriennes 
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Danse mauresque 
Danse de djinns 
Une luciole 
Dans la nuit 
Clair de lune 



Danse mauresque 
Danse de djinns 
Une voix m'appelle 
Je la fuis 
Un rire etincelle 
Je ne puis 

Danse mauresque 
Danse de djinns 
Danse de nulle part 
Que nul ne voit. 
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Les resonances du couchant sont ce soir d'un ly- 
risme languissant. Je me laisse aller a leur humeur 
legere, a leurs notes granuleuses de lebteyit. 

Les resonances du couchant sont ce soir couleur 
de cendre et de laterite; couleur de beaute et de 
melancolie, couleur d'une poesie saturnienne. 

J'y plonge mes racines vibrantes de sensations 
envahissantes, la poussee-sensitive de mon souffle, 
de ma force diffuse de captations. 

J'y plonge l'horizon endeuille d' amours blessees, 
l'horizon saignant de cceurs meurtris de ma terre 
metisse et je reve. Reves agites de poesies et de me- 
lodies lointaines. 

Je songe au poete Sid'Abdallah et a. la belle Azer, 
a la tristesse de leurs tours d'orgueil dans Ouadane 
miroitant d'eau et de sagesse. 

Je songe au poete Adebba, a ses amours no- 
mades, a sa passion ambigue pour Debbou la 
Leukweriya, la jeune femme noire, la jeune femme 
peule. 
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Je songe aux chantres du lele, de Leila et de la 
nuit, a leurs langages pluriels poreux de nostalgie et 
de tolerance. 

Je songe aux femmes Messoufa de Oualata 
Hieratiques et libres 

Douces de la douceur sereine des blandices diurnes 
Lyriques du lyrisme fremissant de la volupte des 
cordes 

Je songe a leur chant d'amour unique aux senteurs 
de soufre 

Etrange saveur de la memoire erotique de cette 
terre de devotions. 

Les resonances du couchant sont ce soir couleur 
de cendre et de laterite, couleur de notes granu- 
leuses de lebteyit, couleur de la difference faite 
chair, de la difference gemissante d'attirance obs- 
cure, d'identites troublantes, couleur de tes yeux 
indefinissables et surreels, Cherguiya. 
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D'ou tires-tu 
Ta hardiesse ? 
De 1'orgueil 
De mes peres. 

D'ou tires-tu 
Ta tendresse ? 
Des caresses 
Du vent d'est. 

D'ou tires-tu 
Ta sagesse ? 
Des confidences 
De l'oiseau-sorcier 
La huppe voyeuse 
Des nuits sibyllines 
De Bilqis. 

D'ou tires-tu 
Ta volupte ? 
C'est la un mystere 
Cela est mon secret. 
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Le Satan (6) en toi 
Defie tout langage 
Le Satan en toi 
Explique toute ma rage 
Le Satan en toi 
S'illumine (forages 
Aux vaticinations 
Etranges. 



Une chevauchee de termites 

De mites 

De vers macabres 

Dans mon sang 

Dans mon temps 

Dans ma demence centrifuge 

Une nuee de puces 
De grillons 
De fourmis rouges 
Dans mon sang 
Dans mon chant 
Sur le fianc 
De la nuit noire 

Mon cri 
Coagule 
Mon chant 
Possede 

Mon chant a l'oeil terne 
A la bouche bavante 
Mon chant en rut 

Froufroutant dans l'espace cosmique 

Je parle mais ne puis 
je fonce sur mes tripes 



54 



55 



Je me rue et m'agrippe 
A 1' epicentre de ma terre 

Venez voir 

Venez voir 

Noces de sang 

Sang nubile 

De noces nuptiales 

Sang nubile 

De noces en chants 

Venez voir 

Sous les dards du soleil 
La putrefaction de la nuit 
Nuit araignee 

Nuit de scorpions en transe. 
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Je ne me souviens plus de cette rencontre vespe- 
rale, ni du temps qu'il faisait, ni des habits qu'on 
portait, ni de la langue qu'on parlait. Tu etais seu- 
lement ce jour-la d'un calme grave. 
Tes yeux semblaient lointains. Tes yeux de volup- 
tueuse pudeur, tes yeux qui savent dire 1' amour et 
epouser la beaute, tes yeux si profonds, si tristes, ce 
jour-la. 
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Les souvenirs me submergent. Les souvenirs me 
tenaillent. 

Souvenirs de mots, de gestes, de silences suspendus 

aux parois frileuses de la memoire. 

Souvenirs de mes soleils, de mes brumes, de mes 

piuies, de mes nuits, de mes mirages de femmes. 

Souvenirs d'intimite dissolue. Lambeaux de reves 

defraichis a l'horizon de mes yeux ternes, tendus de 

cernes. 

Souvenirs de la tendresse petrie de paroles bleuies 
d'emotions, de curiosites et de cultures du monde. 
Souvenirs ou chacun allait a la peche de l'imagi- 
naire de l'autre, a la peche des reves fous et graves 
de l'autre, au cceur de la semillance du roulis. 

Les souvenirs me submergent. Les souvenirs me 
tenaillent. 

Arcs-en-ciel voltigeant sur les rides salees de 1'eau. 
Notes etirees d'un patre. Gemissement de flutes 
dans le calme craintif du soir. 

Ou fites-vous, ombres charnelles de ma veine poe- 
tique ? 

Dans quelles contrees perdues de vos terres loin- 
taines? Sous quels cieux? Dans l'etreinte de quelles 
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nostalgies s'assombrissent yos regards et se brisent 
vos voix? Dans l'ombre de quelles solitudes 
s'egoutte le lamento de vos amours perdues ? 

Pourquoi, Cherguiya, 1'existence revet-elle l'im- 
materialite d'autres temps, le mystere d'autres 
voix, saveurs et silences ? Pourquoi c'est encore toi, 
Cherguiya, quand je crois parler des autres? 
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Je me suis leve ce matin de bonne heure, me 
contentant d'un brin de toilette, plein d'allant, ou- 
vert a tous les vents. Et j'ai marche, decide a te re- 
trouver, toi que je n'ai jamais rencontree. 

j'ai plonge mes yeux sans gene et sans pudeur dans 
Ses yeux de toutes les femmes que je croisais sur 
mon chemin. Qu'ils sont beaux, leurs yeux, les 
yeux des femmes de mon pays ! 

J'ai etale mon regard fixe et aminci sur la chair 
brune et pleine de leurs levres hum ides, de leurs 
levres aux lignes pures et ourlees. Qu'elles sont 
belles, leurs levres, les levres des femmes de mon 
pays! 

J'ai scrute, avide, leurs mains et bras nus, leurs 
mains chantantes de bracelets d'or et d'argent, de 
bracelets d'ebene et de pedes. Qu'elles sont belles, 
leurs mains, les mains des femmes de mon pays ! 

J'ai caresse de toutes mes fibres leurs rondeurs de 
surfaite harmonie, leur finesse de lianes fluettes, 
admire leur allure de mysterieuses cadences, enfoui 
ma tete riante dans l'inspiration profonde de leur 
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chevelure defaite ou joliment natt.ee, colle mon 
oui'e toute dehiscente aux bruissements sourds de 
leur terre convulsive. 

Je t'ai cherchee dans les melodies de leurs voix et de 
leur silence, dans le secret de leur regard, dans 1'iti- 
neraire de leurs pas, dans la sonorite de leurs noms, 
dans les modulations de leurs langages, dans leurs 
douleurs et souffrances tues. 

Je t'ai cherchee dans leur respiration diurne et noc- 
turne, dans I'alternance de leurs saisons, dans leurs 
frondaisons et exhalaisons, dans le susurrement et 
clapotement de leurs eaux troublantes, dans les pi- 
cotements de leurs chairs vives, dans l'arc-en-ciel 
de leurs reves. 

Je t'ai cherchee dans les chants et les vocables d'hier 
et d'aujourd'hui, dans les cantiques obscurs, dans 
les versets sacres, dans les confidences des morts et 
des vivants. 

Je t'ai cherchee, cherchee 
Et continue a te chercher 
O Cherguiya! 
O symphonie majeure! 

Tu es quintessence 

Tu es synthese de tous les sens 
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Tu es cette femme que je poursuis 
Inlassablement 

Cette femme que je rencontre tous les jours 
Sans la reconnaitre 

Cette femme que je sens 

Non sans tressaillir 

Dans toutes ses resonances 

Cette femme que je desire 
De tout mon etre vibrant 

Cette femme que j'appelle 
De tous mes voeux ardents 



Cette femme que je nomme 
Que je n'ai jamais connue 

Cette femme-signe 
Qui vit en moi 
Saigne en moi 
Exsude en moi 
Crok en moi 
Avec la force de la foi 
Avec la force de la passion 
Avec la force de la chair 
Avec la force de la terre 
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Cette femme 

Ce joyau de l'insecable collier 

De perles chatoyantes 

Cette poignee de sable, d'argile 

Cette rasade d'eau pure, de lait 

Cette enivrante odeur de terre mouillee 

Cet ultime cri de ma rage d'aimer 

Cette femme 
Cherguiya de partout 
Cherguiya de nulle part 

Cette femme qui fascine 

Et se derobe tout le temps 

Disparaissant nue 

Dans un tourbillon de pluie 

De vent 

Hilare. 
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Notes 



page 12. ( " Gabriel Feral, Ma demeure fut I'horizon (ed. 

Sepia, p. 282.) 
page 21. (2) Andre Masson, poeme Antille publie par 

A. Breton dans : Martinique Charmeuse de serpents 

(id. 10/18, p. 14.) 
page 41. 131 Vent de Test. 

page 45. (4) Djinn : etre surnaturel ; femme d'une beaute 

surhumaine dans l'imaginaire de certains peuples 

islamises du Sahel. 
page 49. <5) Compose dont l'un des membres indique- 

rait un nom de femme : Salimata. Dans l'imaginaire 

soninke, cette expression se dit d'une chose qu'on 

poursuit mais qui est inaccessible, 
page 54. <6> Sens propre : Satan; ici, attraction sensuelle 

aigue qui emane d'une femme dans l'imaginaire 

maure. 
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Reperes 

Mon chant tourne 

Je ne sors pas de la circulation de ton nom 

Echappdes volages de ton voile 

U n'y a rien de plus harmonieusement beau 

Elles sont si douces 

Comme un deploiement 

La parole se noue 

Encore ta main, amie 

Cette facon a toi 

Etendu de tout mon long 

Sylve 

Liane lovante 

Etreintes languides 

je suis la boule de beurre 

Nattes piquetees de perles 

Tu t'en es allee 

J'ai pleure toute la nuit 

Les galops ont cesse 

II marche dans mon crane 

Par oil est-elle passee 

Retrouver la tonalite de ma voix 

Mots-petales 

Comment es-tu arrive jusqu'a moi? 
Le feu pete 

Pourquoi as-tu la memoire si courte? 
Je suis Vent du Cherg 
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